
Sciences et images sont à l’honneur 
pour cette sélection spéciale Noël ! 
Découvrez la science comme vous 
ne l’avez jamais vue à travers de 
splendides photographies d’animaux, 
d’images du monde microscopique 
incroyables ou encore d’illustrations 
mathématiques uniques !

En partenariat avec les éditeurs

Pour commander ces ouvrages www.pourlascience.fr/librairie
ou en renvoyant le bon de commande ci-contre.

Yeux
Michel Serres 

  Réf. 74650779

Comment voit-on ? Qu’est-ce que voir ? Être vu ? Quelles 
performances de vision peut-on rencontrer dans la nature ? 
Et jusqu’où l’homme pourra-t-il « voir » le monde ? Dans ce livre 
magnifique, Michel Serres explore, à la façon de variations, 
les capacités des yeux, de tous les yeux. 

Éditions Le Pommier 2014 - 216 pages - 39 € - 978-2-7465-0779-1

Les chimpanzés des Monts de la Lune
Sabrina Krief et Jean-Michel Krief, préface de Nicolas Hulot

  Réf. 70118308

Imaginez-vous au cœur d’une forêt tropicale. À moins de dix mètres,  
des chimpanzés sauvages. Vous entendez leurs rires, leurs parties 

de jeu endiablées. Vous les voyez utiliser des outils, prendre soin 
de leurs petits, se soigner à l’aide de plantes. Voilà ce que vivent depuis 

plus de quinze ans Sabrina Krief, chercheuse au Muséum national 
d’Histoire naturelle, et Jean-Michel Krief, photographe. Ce beau livre 

est aussi le récit d’une aventure scientifique exceptionnelle. 

Éditions Belin 2014 - 264 pages - 30 € - 978-2-7011-8308-4

La sélection de livres

pour Noël

Page précédente :
La chaîne du Rwenzori 
dans les brumes : une  
vue typique depuis  
le parc de Kibale.

Ci-contre :
La famille de Lopé se 
repose au sol. La vielle 
femelle a autour d’elle 
trois de ses enfants : son 
fils Makoukou (à droite  
en arrière plan) et ses 
deux filles, Rosa et Ipassa. 

LA COMMUNAUTÉ DES 
CHIMPANZÉS DE KANYAWARA
Alors qu’à l’adolescence, vers 12-13 ans, les jeunes 
femelles quittent leur communauté de naissance 
pour aller s’installer dans une communauté voisine, 
les mâles du même âge restent sur le territoire où 
ils sont nés et développent entre eux des liens forts. 
Liens qu’ils entretiennent par de longues séances 
d’épouillage : ils explorent à tour de rôle chaque 
centimètre carré de la peau de leur par tenaire, à 
la recherche de petits parasites ou de poussière, 
accompagnant leur activité de doux mouvements 
de lèvres, qui s’accélèrent et deviennent des claque-
ments de bouche quand une tique est dénichée. Mais 
avant tout, il s’agit de montrer à l’autre son attention, 
de se détendre.
 Il arrive parfois qu’un de nos deux ados charge 
l’autre… sans réelle agressivité : ce ne sont que de 
petites manœuvres d’intimidation laissant présager 
que bientôt, ils rivaliseront pour gravir les rangs de 
la hiérarchie et, qui sait, devenir le mâle dominant, ou 
mâle alpha. Mais la force ne suffit pas : il faut égale-
ment trouver des alliés parmi les autres mâles pour 
devenir le respecté mâle alpha. Mâle ou femelle, jeune 
ou adulte, chaque membre de la communauté qui 
le rencontre reconnaît son statut en le gratifiant de 
grognements haletants et de compor tements de 
soumission. 
 À Kanyawara en 1999, c’est Imoso qui tient le rang 
de chef. Sa carrure est impressionnante. Il n’hésite 
pas à en rajouter, hérissant à la moindre occasion 
sa fourrure épaisse, soyeuse et toujours impeccable. 
Sa face claire, ponctuée de taches de rousseur, est 
aisément reconnaissable. En effet, généralement, seuls 
les jeunes chimpanzés ont le visage rose : leur peau 
fonce à mesure qu’ils prennent de l’âge et devient 
noire à l’âge adulte. Yogi est l’autre chimpanzé adulte 
de Kanyawara à avoir conservé ce trait juvénile… 
mais impossible de le confondre avec Imoso. Yogi, 
blessé par des pièges il y a de nombreuses années, 
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Bruit de fond

À l’origine, un big bang éclatant plaça le créateur divin face au bruit de fond. 

Nous ne voyons pas l’Un, le chaos reste notre partage. Nous ne sommes pas l’Un, 

nous voguons parmi l’agitation. Ma pensée, ma chair, mon cri, mes phrases et 

mes larmes baignent dans cette matière première mondiale ou divine : le tohu-bohu.

Après avoir quitté les mathématiques classiques et le rêve leibnizien de comprendre 

omment Dieu créa le monde, j’ai passé ma vie entière plongé dans ce bruit de fond, 

immergé, noyé en lui, attentif à sa rumeur, à ses fluctuations, aux signaux qui émergent 

de sa multiplicité, amoureux des rares anadyomènes jaillissant ruisselantes et noiseuses 

de sa mer, comme Ulysse naufragé vit se lever Nausicaa. J’ai tenté d’en dessiner les

 kaléidoscopes mêlés, voulu peindre ses coalescences, multiplier l’immense éventail 

fluctuant des possibles d’où fusent les existences contingentes et leurs premiers pas 

émergents, enfin brosser en blanc l’intégrale des couleurs : comment Arlequin bariolé 

devient, soudain, Pierrot lunaire vêtu d’incandescence.

L’œil solaire central et son amante la demi-lune engendrent des myriades d’étoiles 

dont le scintillement envahit la totalité de l’espace. De nouveau, le rêve de l’ubiquité�: 

des yeux partout. Pas de bruit, rien que du régulier. Le peintre suit, comme tout astronome, 

le dégradé du spectre lumineux, de l’ultraviolet à l’infrarouge. 

Giacomo Balla, Le Réverbère, 1909, The Museum of Modern Art, New York.



Tous ces livres sont également 
disponibles en librairie.

Inventions  
mathématiques
Jean-Paul Delahaye

  Réf. 84245128

Dans ce livre, vous trouverez  
des figures paradoxales,  
des jeux classiques comme  
le Tangram et le cube de Rubik,  
des problèmes du quotidien  
tels le découpage d’une pizza  
ou l’accrochage d’un tableau, etc.
Éditions Belin-Pour la Science 2014  
192 pages - 25 € - ISBN 978-2-8424-5128-8

Je choisis mon mode de règlement :
❑ par chèque à l’ordre de Pour la Science
❑ par carte bancaire
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❑ Oui, je commande les livres présentés dans  
la sélection de Pour la Science. Je reporte les titres, prix et références  
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Faire tout un fromage d’un simple antibio-
tique, voilà bien le comble d’un Penicillium !
Les Penicillium sont des champignons de 
type moisissures filamenteuses qui se déve-
loppent sur de nombreux supports tels que 
le sol ou les aliments. L’espèce Penicillium 
camemberti, comme son nom l’évoque clai-
rement, est utilisée pour fabriquer la croûte 
blanche des fromages à pâte molle comme 
le camembert ou le brie. Quant à Penicillium 
roqueforti, pas besoin de le présenter : il est 
responsable des taches bleu verdâtre des 
roqueforts, de la fourme d’Ambert et autres 
bleus des Causses ou d’Auvergne.

GUÉRIR  
    À COUPS  
    DE PINCEAU

Médecine et gastronomie

Penicillium italicum sur citron.
Taches bleues du roquefort dues à la présence 
du Penicillium roqueforti.

 x 400  
Conidiophore  
de moisissure  
du genre Penicillium.

Mais pourquoi ce nom de « Penicillium » ? 
Tout simplement parce que les organes 
producteurs de spores — le terme scien-
tifique est « conidiophore », c’est-à-dire 
« porteur de conidies » ou spores — pré-
sentent l’aspect de filaments ramifiés qui 
évoquent la forme d’une main aux mul-
tiples doigts ou encore d’un « pinceau » — 
en latin penicillum.
Mais le Penicillium est surtout connu pour 
sécréter une substance miraculeuse, la 
pénicilline, qui est capable de détruire 
certaines bactéries porteuses de maladies 
ou d’empêcher leur développement. Sa 

découverte, effectuée par hasard en 1928 
par le biologiste britannique Sir Alexander 
Fleming, allait quelques années plus tard 
révolutionner le monde de la médecine et 
sauver des millions de vies humaines. La 
pénicilline est un antibiotique, du grec anti, 
« contre », et bios, « vie », c’est-à-dire une 
substance susceptible de détruire la vie… 
de certains microbes. Expérimentée durant 
la Seconde Guerre mondiale et produite à 
l’échelle industrielle à partir de la fin des 
années 1940, elle est obtenue aujourd’hui 
en laboratoire principalement à partir de la 
variété Penicillium chrysogenum.

Micromonde
François Michel  et Hervé Conge

  Réf. 70117566 

Partez à la découverte 
de l’architecture secrète du monde 

vivant et du monde minéral. 
Offrez-vous un voyage dans 

l’intimité de la nature, accom- 
pagné de commentaires joyeux.

Éditions Belin 2014 - 192 pages  
23 € - 978-2-7011-7566-9

50 expériences pour épater 
vos amis à table
Jack Guichard 
et Guy Simonin

 Réf. 74650544

Retournez votre verre de vin sans 
en perdre une goutte, transformez 
l’eau en vin, créez un nuage dans une 
bouteille, mettez une olive en lévitation ! 
Des expériences très faciles à réaliser 
et enrichies d’une explication simple 
et compréhensible des phénomènes 
scientifiques en jeu.

Éditions Le Pommier 2013 
168 pages – 18,90 € 
978-2-7465-0544-5

MATÉRIEL� À PRÉVOIR
• un verre
• une assiette à dessert
• une bougie de chauff e-plat 
• de l’eau
• une pièce de monnaie
 
Durée 5 minutes

TRUCS POUR NE PAS RATER 
L’EXPÉRIENCE
Mettez une très fi ne couche d’eau dans 
l’assiette, afi n que toute l’eau soit 
absorbée dans le verre. Prenez une 
petite assiette au fond bien plat afi n 
qu’il n’y ait pas trop d’eau à absorber.

Récupérer une pièce de monnaie
dans de l’eau sans se mouiller les mains 
Pouvez-vous attraper une pièce dans l’eau sans vous mouiller les mains�?
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1. Je pose la pièce dans l’assiette et je verse une fi ne couche 
d’eau jusqu’à recouvrir légèrement la pièce. 
2. Je demande à mes amis d’essayer d’attraper la pièce sans 
la toucher, ni avec un objet ni en se mouillant les mains…
Comme ils n’y arrivent pas, je pose la bougie dans l’assiette 
et je l’allume. 
3. Je place le verre retourné sur l’assiette, en recouvrant 
la bougie, mais pas la pièce. La bougie s’éteint, 
puis l’eau monte lentement de 2 à 3 cm dans le verre, tandis 
que de l’air sort (on voit des bulles). L’eau monte dans le verre, 
ce qui vide l’assiette. 
4. Je peux prendre la pièce sans me mouiller les mains. 

COMMENT FAIRE L’EXPÉRIENCE�?

http://www.pourlascience.fr/ewb_pages/l/librairie.php
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L e 4 octobre  1820, la Baronne 
Guyton de Morveau, née Claudine 
Poulet (en 1735), meurt en son 
hôtel de la rue de Lille à Paris, dans 

sa 86e année. Seul le Journal de Dijon et de 
la Côte-d’Or rend un dernier hommage à 
celle qui, sous le nom de son premier mari, 
Picardet, a contribué à animer la vie intel-
lectuelle de la capitale bourguignonne sous 
le règne de Louis XVI en réunissant savants 
et amateurs de science, et qui a acquis une 
réputation internationale en traduisant de 
quatre langues une vingtaine de chimistes et 
minéralogistes européens, dont quelques-uns 
des principaux du moment : le Suédois Carl 
Wilhelm Scheele, l’Irlandais Richard Kirwan 
et le Saxon Abraham Gottlob Werner.

Nécrologie bien inhabituelle, pourtant, 
celle que lui consacre le journal dijonnais... 
Plutôt que de faire l’éloge de la défunte, le 
rédacteur Claude-Nicolas Amanton nie la 
réalité de son œuvre : 

Il ne faut pas croire, toutefois, sur la 
foi de ses traductions, qu’elle ait jamais 
outragé les grâces au point de s’enfoncer 
dans l’étude des langues tudesques et sué-
doises. Voici le secret de ces traductions ; 
il forme une anecdote peu connue, de la 
vérité de laquelle nous avons été, dans le 
temps, à portée de nous assurer.

Pour lui, le mérite réel revient à deux 
hommes, l’obscur avocat Jacques Magnien 
pour la partie linguistique, et le magistrat, 

encyclopédiste et chimiste Louis-Bernard 
Guyton de Morveau (1737-1816) pour la 
partie scientifique :

M. de Morveau, familier avec la science 
et ses expressions techniques, avait bientôt, 
à l’aide de la traduction nécessairement 
informe d’un homme qui ne savait pas un 
mot de chimie, saisi le sens de l’original ; il 
le devinait pour ainsi dire, et le rétablissait 
quand il avait échappé au traducteur ; la 
traduction était ainsi livrée à Madame Picar-
det, qui mettait la dernière main à l’œuvre, 
en colorant de son style les ébauches de 
ses devanciers. 

Dans ce scénario, la future femme de 
Guyton de Morveau n’aurait donc eu 
qu’un rôle cosmétique, « la part sans 
doute la plus aimable » de l’opéra-
tion, celle de polir le texte. Amanton 
entend dénoncer un maquillage de 
la réalité, une imposture collective 
qu’auraient montée les collabora-
teurs de Mme Picardet afin « d’ajouter ainsi 
à sa réputation de femme d’une beauté 
remarquable, de femme d’esprit, celle de 
femme savante ».

L’imposture aurait été bien productive 
et durable : plus de  1 000  pages publiées 
entre 1774 et 1797, dont un livre traduit de 
l’allemand et une cinquantaine d’articles dans 
des journaux et ouvrages savants : 26 traduits 
du suédois, 15 de l’allemand, 8 de l’anglais et 
2 de l’italien. Elle aurait aussi été bien orches-

trée, et ce dès la première publication dans le 
Journal de physique, ainsi introduite : 

La frivolité perd peu à peu son empire ; et 
c’est à l’étude de la physique et de l’histoire 
naturelle qu’on est redevable de cette révo-
lution. L’exemple de Madame de P... prouve 
que le beau sexe sait, quand il veut, se livrer 
à des occupations aussi utiles et intéres-
santes. La traduction que nous offrons à 
nos lecteurs, présente une femme éclairée, 
un esprit juste, et une plume aussi concise 
qu’élégante.

Enfin, elle aurait été habilement menée 
avec la complicité ou la candeur de quelques-
uns des principaux savants européens. Ainsi, 

lorsqu’en 1785, Mme Picardet publie à Dijon, 
anonymement, deux volumes de Mémoires 
de chymie de Scheele, réunissant 27 textes 
traduits du suédois et de l’allemand, l’astro-
nome Jérôme Lalande dévoile l’identité de la 
traductrice dans sa recension de l’ouvrage 
pour le Journal des savants. Cela permet à 
Mme Picardet de sortir de l’anonymat d’une 
initiale pour signer ses nouvelles traductions 
de son nom marital, et à Félix Vicq d’Azyr, 
secrétaire perpétuel de la Société royale 

HISTOIRE DES SCIENCES

Madame Picardet, traductrice scientifique  
ou cosmétique des Lumières ?
Au XVIIIe siècle à Dijon, une femme acquit une réputation internationale en traduisant 
nombre d’écrits de chimistes et minéralogistes européens. Bien que son nécrologue  
ait crié à l’imposture, sa réputation n’était pas usurpée.

Patrice BRET

RENDEZ-VOUS

Imposture collective
ou misogynie
d’un journaliste ?




